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Gigue au Zocalo 
^ • a W Guv Sioui Durand 

Depuis le milieu des années quatre-vingt, il y a une extension internationale du 

réseau des artistes de l 'art performance. Au Québec et au Canada bien sûr, mais 

aussi dans les pays d'Europe centrale, comme la Pologne notamment, et au Japon. Ces 

événements d'art actuel axés sur la performance permettent des échanges interdiscipli­

naires entre, par exemple, la danse, le théâtre et les arts visuels, mais aussi des métissa­

ges de mouvements comme les courants européens de poésie sonore, de musique 

concrète, les différentes générations d'artistes fluxus, les adeptes de l'art corporel. 

Arnaud LABELLE-ROJOUX dans son essai L'Acte pour l 'art i donné un portrait des acteurs 

actuels de ce réseau. Et, au gré de festivals comme Immedia Concerto à Québec, 

Insterscop en Pologne ou les festivals à Toulouse en France et Valence en Espagne, des 

contacts entre artistes performeurs d'autres pays ont fait germer d'autres foyers de la 

performance. Chaque fois un double intérêt prend place : activer les pratiques locales de 

la performance, leur donner un nouveau statut en questionnant l'art officiel et l'inscrire 

dans le réseau international. En 1993, Eloy TARCISIO participe au festival Les continents 

de la parole de Toulouse. Il y rencontre plusieurs des performeurs du réseau internatio­

nal. Il avait déjà organisé un événement de performances au Museo del Chopo à Mexico 

en 1992; en 1993, la conjoncture culturelle de la capitale mexicaine se prêtait bien à 

l'arrimage au circuit international. Alors directeur du Centro Alternativo XTeReSa, il orga­

nise le deuxième Mes del Performance, où chacune des cinq semaines sera réservée à 

des groupes internationaux de ces performeurs nomades. Le collectif Inter/Le Lieu est 

invité. Il ne faut pas oublier que Mexico est une grande capitale culturelle et le Mexique 

un carrefour ethnique et économique crucial des Amériques. L'ALENA, ce traité de libre-

échange Mexique, Canada, États-Unis, le confirme. Mais il y a plus. Ainsi en cet automne 

1993, la quatrième édition d'un festival international de poésie visuelle et sonore se 

tenait simultanément au Mes del Performance. Un échange en arts visuels entre la ville 

de Toronto et celle de Mexico avait aussi lieu tandis qu'un symposium privé de sculptures 

(avec pour matériau l'acier) se déroulait dans une région limitrophe à la capitale. Trois 

sculpteurs québécois y participaient 
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it lundi 11 octobre D 993,, 18 h 03.. De Ha Henrèftre mnonte Do 

r de la rue. B w i — t l de moteurs, de U B I — i en d'uni 

I p u t e M M de iresdanmes owvol . lia cnomnone 405 dramme sur Ile 

toit de t n î m l b o b d siis ou coeur Ihtà^ 

lagnes. Dams ce àiell é a u d'urne ifouiirmee emsdléfllëe eif dfnaude. jje Ane Ile 

s o n n e t emnewje du va l tun éteint repoa -̂ --Tp****1" Des amans passent 

regyteremmeni.. Dams M B H M H M de cette • É B N Ô M grouillante,, poil-

lue*, » y a «ne « f r f f a l d * ^ ! * • * » • % d b t I K M - p r i » » 

trouvent sauwoni dernière ces exportes JBMWMMM aux émanées partons. 

Ce m * » qp-rè-, lin pen***» die lb «life, « pel,» dèjftmmr Ofimm 

avec au menu l e * pain delà mart * en ces tempi de Fête des Morts d 

de mas des trépasses,, avec en prime oe semeur au MwnmCBrtDBHK 

QUM sait n H f avec les ooquerefcs. Vers 10 heures,, mous portons tous 

m k Zooolo. a * e nonerae U n e de faCa^MoBaa-NlRMMtb 

oaeiedroie et le N n i motionon.. En son certhe s énge un MHMRM dra­

peau aux B D J — I du pays : vert, blanc et rouge. Toutes les fins 

a ajares-mioi,, il y a oramomol por la y i u e imaÉomone de rnintse em 

benne du drapeau, le long d'une des dateras qui entourant la camé 

croie,, des temmes et des hommes vendent leur luce de UTOMOM,, ammam 

•gant sur un écrite» leurs talenls. le centre leJnriqm de b vdle est 

devenu un vaste cranter de lénowfcon. On a lerjprassnn que tous 

besognent. Des pstts OBHHRH ont pngnon sur me :: des nmai menés 

de cartes et JuffixJiev, des vendeurs de nounrïlure,, des cireurs de 

des marchands -de renies, etc. le dhorme de Ib me viien* 

entre autres des kvos-coooneks,, dun vert edotont sur land otarie, les 

menoonts,. M M B M ^ sont pour la plupart des imagenes- Une Hais 

contournée n CofctOWt^ qm menace de s écrouler depuis le li émule 

m n t de tane de 1985, se tram* le Contre AhiinuÉlw XTeAeSa qui 

organise oe Mes del jparfannanoe. 

Apres un premier festival de performances au Museo del 

CKopoen 1992, le oalectif d'artistes autour d Û a y T A R O S O 

récidivait en octobre 1993 en occupant l'ancienne église 

aesaftectee Santa Teresa de la Ant igua, coincée entre le 

raos notvonai et les aunes au Templo Mayor au coeur de la 

o ie historique Le cenere a art alternat» X TefteSa a program 

me sur d n q semaines, celle fois quelque quatre vingt d ix 

pBHBHBBWBWI a envergure internationale.. 

rame les présences étrangères, on retrouvait cinq perfor 

meurs invites du l ieu, centre en art actuel.. BOUT les lecteurs 

• H M l a mer , n parnapanon Meernanonara ces perfor­

meurs de Québec semble acquise. Par sa connexion au 

réseau international des per h meure» l'approche mexicaine 

poursuivait des objectifs preos dans n rencontre avec les 

routiers étrangers ; « n peiluiinuiice art and espeoowy n the 

context or vwhot «s now being done and considered to enter in 

mis wsaplme m Mexico today, mere is a tendency to i 

derstand mis term and show amer art lorms i 

mis may be because or me recent mdusion or this foreign 

term m our society, even tough the performance movements 

m Mexico hare hod a quite parafcl development to me man* 

testations m orner countries nougr iou t me world W i m mis 

Festival, the Center hopes to open doors to the mextcan 

public to the performance activities that are being done 

vjBHBhWBB mrouojh me snowmg or performances as vrefl as 

promoting artists to participate m mis gender and 'wronung 

paranciy wi th other performance artists by redefining me 

concept of performance art. The Festival v*as also concerned 

mmlong of performance having on educofconol purpose, as 

amer art forms do * 

Plutôt que le terme de « performance »,, concept venu 

d'an leurs et ayant connu un développement mÊÈËMà chez 

eux, on emploie volontiers la notion d action vwtuele. Le lest» 

val était donc une occasion privilégiée de cfonmer le sens de 

la pratique même et de reformuler les enjeux de la perfor­

mance a Mexico, Varia ce qu an appelé une excefante plate­

forme de creation et aéchanges wrierculurrJK comme alterna-

tive aux traités officiels ou à l'art du marché. Le traité de 

t A i r N A vient mrniedntement a ï esprit,, mats an peut nappe 

1er la présence des galeristes mexïcnms lors de rE lAAC 93 

(Entrée l i b re à I Art Contemporain), cette foire organisée 

0 — 1 — 1 par I"AGACM (Association des Galeries d'Art 

Contemporain de Montreal). 

l e programme de w événement,, avec ses 9 0 performances. 

indique bien l'ampleur de cette v i l e e l e aussi démesurée 

(plus de 20 m i tons d habitants) Un des volets de fevene 

ment etan un concours de parecDoeon pour les etu^havvjs ou 

autres artistes intéresses à la performance. Irognarnme les 

mercredis et denandies avec rentrée Bore, le Gbncurso atti 

raèt beaucoup de monde. Loin de moi la pretention de cnti 

auer tout l'événement. Je n'ai accompagne le groupe du l ieu 

que durant une semonne Tout en iqx jVx i compte de l'apport 

des artistes quebéoott et de quelques performances — O B h 

nés, cet article tente, par une série de reflexions a apporter 

des elements a la problématique engendrée par les organisa' 

leurs de ce Mes d a performance. Des questions méariques, 

des rapports a identité et de condrudban scénique par i art en 

odes s'y sont posés en un assemblage incomplet c fnypoi iè 

ses pour un débat ouvert et surtout plus large.2 

Les performances avaient tieu, donc, en soirée du mercie-

dlaut 

A li entree,, loume aaBgatowe pour se H B W aux 300 

de moins de trente ans I y a de la tension. 

Ce merued i i l y eut trois performances et surtout une 

assemblée houleuse. Le groupe SEMEFO dénonçai I organe 

setion. Des artistes du groupe auraient voulu inclure -dans une 

performance r explosion drun chien mort. Le ntige débarda 

sur les conditions de participation à ^événement Dans la 

foule, un mcsvidu déguise en nomme sandwich annonce la 
*~ " " •• " * * - ** i » •" i » • i i . r 

ooaete mencoene œ protection ces spectateurs ae m perfor­

mance. Avec des cartons jaunes et rouges (distribués au 

pubbe), an pige la quanté des performances, le rouge est de 

rigueur... A u fil de la soirée et des prestations, le site — 

I ancien couvent de Santa Teresa de la Antjguo — me semble 

Tadversoire formidable de par sa forte connotation cceno-

Kkfue, de tous ses performeurs. Tout draft sortis de l'icône,, les 

performeurs sont nus, confrontent leur narcissisme avec des 

statues (Àiaqumas Ge£ber SEMEFO), font f amour par car 

cosse de boeuf èJeipua-ce (Homo Armîs, URBANETA), ogres 

sent avec des mouches (Ef Aqm El Aftoro Israel MORA) au 

veulent ressusciter de leurs erreur fr (support visuel du -débat 

contestataire) O n dirait que ces jeunes artistes de la perfor­

mance de Mexico développent une Éiéûfcafcté de groupe, 

conçue comme un reluge symbolique les êtres doivent q w f c r 

leur enveloppe sociale. D abord es vaguent vers cette pureté 

o n g n e l e du nu, du b lanc Ensuite, es entrent en cornai sis. Is 

se purgent d 'un trop-plein de sang, de hurlements, au de 

sooatsotion comofcquc. Pourquoi ? O n verra bien demon 

JniM 
Nous entrons dons la 

ces nnenicaHnes dorneurar 

Teresa colore toujours, l e noppurl 

Itques se double cette lois ot 

i) 
Personnage : la femme à la fois re&gwtuw.. chienne, pas 

î est exorcisée par un homme ouchuri. Basculement Éf f t * 

Irai à travers les peintures ef exorcisme et de possession ( l us ­

trations de BOSCH et des BD sado masos) Images ternoles 

léfeience aux Diables de RUSSEL La cour de Sonta Teresa 

devient un parvis papuloere et un bestiewre 

Si kbu. retire IVEH (BVXK») 
Le performeur prmapal se fouette alors q^ue des nies mas­

quées de blanc Tathxhent sur une croix ; il s'y élève sur fond 

de musique religieuse Comme un mystère chrétien mécfiévcl 

|aué au premier niveau Etrange. 

*+CmzM+l-t+ tcUbre, KMCric N JO U H , 

Sonorité qui emprunte aux orchestres, pewture en dfcrect 

bauon gorme qui marque le temps. Ime performance qui se 

rattache aux pratiques picturales et scemquev. 
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Sentido, Valentin TORRENS 
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11 Hipotesis de Desaparicion 
Alain-Martin RICHARD (Québec) 

Photo: Monica NARANJO 

Jean-Claude SAINT-HILAIRE 
(Quebec) Photo: Monica NARANJO 

Le per fo rmeur at tend le publ ic dans le no i r , à l 'entrée d e 

la cour et o f f re à chacun un ver re de tequ i la . Il exp l ique sa 

recherche : des hypothèses de comb ina i son p a r i n fo rmat ique 

à par t i r d u mot Sent ido (sens). Il projet te sur le mur toutes les 

combinaisons obtenues. Aucune n'a de sens sauf le mot 

Destino (destin). Pendant ce temps, il fracasse les bouteilles 

vides en les lançant avec force sur le mur de l'église. Puis il 

ramasse le tout et met le feu aux restes d'alcool. 

Jean-Claude SAINT-HILAIRE 
Il s'est déguisé en homme d'affaires, avec complet et atta­

ché-case. Sympathique, il fait son entrée en serrant des 

mains. Puis il marque la distance en installant autour de lui un 

large cercle délimité par des pierres. En un rythme accéléré, il 

y dépose des petits cadeaux ; progressivement il enlève ves­

ton et cravate. Il explique en espagnol le pourquoi de son dis­

positif. Petit à petit on en vient à comprendre qu'il combine sa 

situation personnelle à la conjoncture politique qu'il estime 

prévaloir. 

Enigmatique, l'artiste propose un échange : ces petits 

cadeaux emballés qu'il a déposés, contre un don pour qui 

veut. SAINT-HILAIRE recueille les remises, fait le tri, comptabi­

lise puis ajoute une somme substantielle (un billet de 50,000 

anciens pesos — environ 25 $ Can). Il se coupe laborieuse­

ment à la main pour y ajouter son sang — il faut, quelque 

part, payer pour changer le cours des choses, dit-on. En sor­

tant de son personnage, de son cercle et d'X'TeReSa puis en 

conviant la foule à le suivre jusqu'au Zocalo, sur la grande 

Place de la constitution et de la cathédrale, SAINT-HILAIRE 

déconstruit la théâtralité et le poids du site. Son action trans­

fère l'acte de l'art en pleine rue, en pleine réalité. Ce faisant, 

SAINT-HILAIRE a pris un double risque. Le premier relève 

d'une lecture artistique du politique. Cette vision lui appar­

tient personnellement. Son soutien aux Indiens mexicains jeû­

nant aux pieds de la cathédrale pour leur droit à la Terre 

contrastait avec les tentatives de performeurs mexicains aux 

prises avec la symbolique religieuse. Le second risque renvoie 

à la lecture politique de l'artistique. Cette vision est celle des 

Mexicains vis-à-vis de l'étranger qui, invité sur le terrain de 

l'art alternatif, s'ingère sur le terrain de la politique intérieure 

d'un pays à la dynamique inter-ethnique séculaire et com­

plexe : premiers habitants et conquérants se mêlent dans le 

sang. Jean-Claude ? Pas du tout vierge .. 

Dans ce halo de surcharge symbolique tout droit issue des 

murs du site, les performances solos — une première rup­

ture — de Valentin TORRENS et de Jean-Claude SAINT-

HILAIRE m'apparaissent comme des bris. Fracasser sur les 

murs et leur mémoire, sortir de l'enceinte peu importe le 

motif. 

Après deux soirées de performances, deux tendances se 

dessinent dans mon esprit. Tout se passe comme si les 

Mexicains veulent à tout prix inscrire dans le terrain de l'art 

en actes leur désacralisation de rituels appartenant à la cul­

ture populaire : (le rituel religieux qui contrôle les pulsions 

sexuelles, le rituel commercial qui contrôle les rythmes de vie, 

les Beaux-Arts qui contrôlent l'art actuel). A l'opposé, les 

tenants de l'art dit international réhabilitent, contre tout scé­

nario d'appartenance collective, une appartenance d'abord 

artistique, entre pairs de la performance (la communauté des 

performeurs), qu'ils tentent maintenant de réinscrire dans les 

tissus sociaux des contextes où ils œuvrent (la communication 

linguistique, la situation de tel groupe social, le site et sa sym­

bolique). Pour les étrangers, il y a un risque qui occupe 

l'espace culturel : 

— la pratique de l'art-performance dans une ville où la 

culture populaire produit moult performances dans des sous-

groupes fermés à la transversalité éthique ; 

— le quest ionnement d u sens de la pe r fo rmance sur le ter­

ra in même d u r i tuel , de l 'art conceptuel et de l 'art mu l t iméd ia . 

Les Mex ica ins oeuvrent cons tamment en g r o u p e , les inter­

na t ionaux de man iè re ind iv iduel le . Les premiers théâtral isent, 

Sentido Valentin TORRENS (Espagne) Photo: Monica NARANJO 

EIHuevi Birder Mimdial. Guillermo GOMEZ PENA (USA-Mexico) Photo: Monica NARANJO 

0e Etiqueta. 19 CONCERTO (Mexico) Photo: Monica NARANJO 
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les seconds animent par leurs propos et échanges avec 

l'audience (la tequila, le cadeau, « Suivez-moi ! »). Comme 

l'a observé Alain-Martin RICHARD à propos des performan­

ces au Québec, ce Mes del performance oscille entre le 

« nous identitaire » et le « privé de groupe »3. 

Vendredi 15 
Que se passera-t-il ce soir ? Ce pourrait être l'occasion de redon­

ner l'échelle individuelle aux symboles institutionnalisés (l'Eglise, l'État) 

el aux perversions menées par les pulsions : la vie, la mort, l'extase si 

bien décrire par sainte Thérèse que ça ressemblai! à un orgasme. 

En soirée, trois moments forts : les Vestiges Improbables 

de Jean-Yves FRECHETTE, les Hypothèses de disparit ion 

d'Alain-Martin RICHARD mais surtout la première performan­

ce solo mexica ine, émot ion partagée grâce à Verena 

GRIMM. Les trois autres performances reprennent le pattern 

déjà évoqué : actions collectives, chorégraphiées, plus près 

de la danse ou du théâtre, et fortement axées sur les rapports 

hommes-femmes. Toujours la présence des corps nus 

[Mutilado Abierto, El Mensaiero Danza Luthor, Algun Adios 

Deshilachado Rocio Becerril). La soirée va se terminer par 

une improv isat ion collective des membres du collecti f 

X'TeReSa se célébrant dans une mise en scène jouissive de 

Santa Teresa [Extasis-Teresa X's, cérémonial dyonisiaque 

allant vers l'orgasme de sainte Thérèse). 

Solo Quiero Que me Tiendan la Cama, Verena GRIMM 
C'est ici que le déplacement, la rupture sous l'effet de 

charme va s'opérer dans la cour de l'ancien couvent. Verena 

GRIMM, nue, éblouissante dans un long couloir de sel blanc, 

va se débarrasser des moules anciens sans entrer dans un 

personnage : le corps-matériau, le corps-geste et le corps-son 

(voix orr) vont converger vers des sens amplifiés : la douceur, 

la caresse, la crainte, le partage de l'intime. Le public est 

devenu mains qui convergent, qu'elle attire de tous ses mem­

bres. Nue, nerveuse, mouvante, émouvante, Verena frôle ces 

espaces qui retiennent les autres performeurs mexicains. Elle 

est de plein corps dans l'interzone de la performance. L'eau, 

le sel. La vie réelle. 

Les Vestiges Improbables, Jean-Yves FRECHETTE 
L'artiste agit tout en étant son propre métronome et son 

image projetée. Il se fabrique plus qu'il ne se costume. Il éta­

blit une atmosphère sonore réelle avec ses trois radiocassetto-

phones dès que le dernier qu'il met en marche diffuse une 

station de radio locale. Il peint et il sculpte. Il chante, tournoie 

et se déconstruit, laissant là ses complices de glaise, de pein­

ture tandis que d'autres l'engloutissent, lui et ses outils, dans 

un sac pour le traîner hors de la salle. Au départ il s'était 

amené en tirant lui-même son sac d'attirails. À la fin il dispa­

raît. Jean-Yves ? Trois petits tours identitaires authentiques et 

puis s'en va . . . 

Hypothèses de disparition, Alain-Martin RICHARD 
Il a beaucoup réfléchi sur la pratique de la performance. 

D'une zone mixte où théâtralité et arts visuels perdent leur 

singularité, il a expérimenté progressivement un affrontement 

interactif puis démontrable" de la performance nomade vis-à-

vis la lourdeur des institutions. Il a ensuite exploré l'activité 

multidisciplinaire qui questionne l'identité et l'appartenance 

territoriale de plus en plus effacée par des conjonctures mon­

dialisantes. À X'TeReSa, Alain-Martin RICHARD va faire por­

ter tout le poids théorique de l'action sur le corps-matériau et 

sur sa disparition en tant qu'artiste. Pourtant, sous la forme 

de « sketches », il « actera » ou « façonnera » une dizaine 

d'hypothèses de disparition. Rien de dramatique, bien au 

contraire. La légèreté sera au rendez-vous. Qui est en cause ? 

Le personnage ? Il peut se fondre dans la foule ou carrément 

brouiller son image sur écran ; ou encore il peut quitter la 

scène. Est-ce plutôt l'individu lui-même ? La confusion sexuelle 

peut l'embrouiller. Son statut de nomade international serait-il 

le vrai sujet des hypothèses ? La puissance du dollar améri­

cain s'élevant alors que les billets canadien et mexicain brû­

lent ou encore le remodelage spectaculaire et applaudi des 

drapeaux mexicain, canadien et américain en un drapeau 

hybride kitsch s'en chargeait. Alain-Martin : être ou disparaî­

tre... 

La performance mexicaine a le mouvement sûr, et la 

beauté féminine érotise ce théâtre tragique où s'entremêlent 

avec vigueur le goût de la mouvance libre, le cri de douleurs 

non-dites et de personnages que l'on joue. Les performances 

québécoises ont pris le parti de la légèreté, de la monstration 

ludique, hors du drame, plus près des questionnements. 

Samedi 16 
À trop surveiller le geste, on bascule à nouveau dans la culture. 

Effroyable densité pour l'artiste mexicain, incroyable densité créatrice, 

pense l'étranger. Ce retour révèle par la métaphore, l'allégorie, la 

théâtralité un triple mélange, non pas en temps réel, du quotidien : 

une culture populaire truffée d'irrationalités fabuleuses (les marchés), 

une culture religieuse hybride (le rite païen fusionné au catholicisme), 

une identité déchirée entre l'autochtone jadis grandiose et le conqué­

rant prospère (la ville sur la cité, le Zocalo sur le Templo Mayor). 

L'après-midi du samedi débute par une intéressante table-

ronde où se confrontent les conceptions mexicaine et québé­

coise de la performance. S'il y a consensus sur la zone créa­

trice originale que doit occuper la performance, les expérien­

ces divergent. Le nomadisme international qui maintient 

ensemble la circulation de performeurs est nouveau au 

Mexique. Felipe EHRENBERG a bien situé les enjeux et les lut­

tes d'une zone mixte où la performance artistique est forte­

ment interpelée par la rue et la culture populaire multiforme. 

Il y aura i t une r iche histoire mexicaine de ce que les 

Mexicains nomment « actions virtuelles ». 

Outre la performance Cuadrilatero de Morcela Ortiz DE 

ZARATE, Yolanda SEGURA, Felipe EHRENBERG et Richard 

MARTEL feront osciller la soirée du samedi entre la poésie, la 

conviction du cri et la rigueur médiatique. 

Fantasia Transparente, Yolanda SEGURA 
Yolanda SEGURA rompt sa représentation dansée de huit 

rêves en interpellant réellement le public qu'elle invite à lire 

des textes écrits sur des taies d'oreiller. 

« entrent dans ce qu'on appelle la peau les balles et les 

flèches qui déchirent les organes vitaux jusqu'à annuler le 

corps et blesser l'âme » 

Mais à la fin du cérémonial de disposition en cercle des 

taies d'oreil ler, un halo d'émotion passe dans la foule à 

mesure que l'artiste sombre à nouveau dans la symbolique de 

la communion. Elle souhaite gentiment bonne nuit à toutes et 

tous en distribuant des morceaux du pain qu'elle déchire de 

ses mains. 

« amour... un grand amour... en autant qu'il ne m'étouffe 

pas en autant qu'il ne m'abandonne pas en autant qu'il ne 

me défait pas » 

Alors que les performeurs mexicains font irruption hors de 

leurs statues et de leurs valeurs catholiques pour les pervertir, 

voilà que cette Mexicaine d'origine — sa mère était présente 

dans la salle — vivant maintenant au Québec, ramenait le 

temps imaginé dans le temps cyclique du sacré. Yolanda ? Un 

cantique en choeur... 

Casualidaad MCMXCIII, Felipe EHRENBERG 
Avec la participation d'un complice, Felipe EHRENBERG 

va ériger une armature dans la cour du centre X'TeReSa. 

Ponctuellement, il s'emparera d'un ghettoblaster comme pour 

parler. Est-ce sa voix réelle, ou un enregistrement ? Il faut le 

suivre dans cette architecture qui, progressivement, deviendra 

hurlement des êtres vis-à-vis la menace de l'arme à feu. 

Rigoureux, sans concession. Une autre performance qui 

n'emprunte ni à la danse ni au théâtre. 

Se Ars, Richard MARTEL 
Richard MARTEL trace un parcours qu'il a spécialement 

préparé en référence à Tenochtitlan. Il médiatise le temps à 

travers la sérial ité de ses gestes et la dif fusion vidéo. 

2 1 



Combinant dans son montage une chronique du passé 

aztèque (le Codex Atendaza) à la puobatè d" un grand maga­

sin à rayons (Sears, d'où le like SeArsJ,, il orée un contexte où 

la *•!—*•*• au epwfcfai et les "rapports Nord/Sud de la ait-

tare de aansammahan de masse s'affrontent syn~faufcquemcnt. 

On pouvait penser aussi qu'il s'agissait là du décor dans 

lequel le pasiunnuge/piafcjHneur se meut. En effet, le perfor-

meur porte un veston huliqué (moihé manteau de bucneran et 

moine veston Ueu de iMreauacte). Quen canevas ou scenario 

periorme-t-il ? En lait, r d liste œuvwe son propre ou*, pus de 

plus de cent performances dons Iwqudhs M a amalgamé des 

éléments connotes selon les contextes sociaux (par exemple 

^usage d e la poudre d e chocolat Nestlé,, des images du 

Codex Mcndazn,, de lo tequila) dans os Mexique séculaire et 

complexe. Ses strates de tortillas,, de terre,, de krincr et de 

cacao» ses quatre gros moniteurs,, le leu d'une chandelle 

reprise aussi dans un petit manieur isolé, et surtout le ftrajje* 

• M o n eiegiaque ne resistant pas à un seul geste» •nprév**sr-

ble„ lorsqu M lente de « nettoyer ""• les images M n u M de 

ses mrooiims avec de la terre. Comme si le réel happai toute 

préparation. En voix off «urn enfant rëate la dédWiaison latine 

du verbe prendre, « Copia, capïs. » Temps réel,, temps Sic-

if ? Richard ? le geste du ! 

D 
lorsque lia perfcmmramœ se tait imrnstrse,, pLs de douille sur Ib q u o t e 

de II onjinam nutt-eWe ojnÉjJMHe d e In sveltesse O M M OUI OUI HftBke llro-

tfojm. 

Après la conférence de Richard MARIO, sur son travail en 

après-fmat, la soiree du axnonche devait être consacrée au 

concours de pal RM Nances carnme ce lut le cas le mercredi. 

Mais un accident en défaut de soirée araniula la suite. Etaient 

prévus au programme : f-brezo (TAgenaa de pedormonces 

Risas Grobadas), De fc-rmuaon Sacra, (Antonio BARQUE!), 

C++, (Doris STBNBICHLBR» 

let b a n * 
C'est au suiimiiiiiell de Ib pynamidle die lb lune à TediltaaoOTTi, sous 

uiim soJeiil de pJinmntte que ||'<nnwfl& dbnniuiiiué touix Oiirêoéonis de ime parrlbr 

de oe am its •MMBBMOMMt die oueii «uuinimine djuJtR-im a MBKXSS.. (JUHIIHIIIIHUI 

pouwoleT-rHlk offrqwta Me sacre oui imomn du marne-fil oui die irirrrluirltomi 

iirtdw Aiellle ? C'est alors que sor-mmie-irl à taule v o t e Iles dfadWs d e Ib 

oamêflbaje,, que ("états à bauit de saunlle après uirn niilte imii-sujore mmir 

ponoin et surrpioriifflhcrnff Ile *""'*» que n'ai iirittuiniuiiiine que Ib uniHumiiiivjiMje 

iimdiwiduellle pouwoilt élire fprdyièm-cfhoue "a*. Au mmi-Jnê,, lo dems4è est 

teWe que lo mue se s u i t à « l i •*>— en p w f o — » IL"art odluell ne 

pouMait que se substituer aux icônes «Jfeidltes,, grondes -mun-lles oui 

amoierf-s renrn-piles.. l e vemhuiulle en||euji du sono,, du <oouiroae„ de Ib luimnère 

et de nonrofane,, Ib -tirone n*~~*i*anBtMn de l'acte pourr II art ne m*0Mt Mb 

pas le souHe rafle™ et le cri de l'a-rène ? Otê !! 

l a wwoontw MexiquerQuéfaec lors du Mes d h l p t f e w o w 

c e m ' a semblé poser f'enjjeu social fondamental qui caractért-

s e If é ta t actuel d e cet a r t pat*m**arpne e t phtlBMCWtaMBW -

b e u n e tendutiœ intwiiutiuiiulu à l a q u e l e s e mesure o s q u e 

l 'on pourrait oppra*r Re sens d e la osmmunauté . Alors q u e la 

per formance inter na t ionale n"a d ' au t res references q u e son 

p rop re corpus, dont efle fait rautorrastowe d ' c ikurs , , la per-

RjiH*unce IOOBIB montre» démonte , a romat ise ou s e *oue d e c e 

qui se-rit là . 

Le style wÉumohonul d e la perlarmarnroe n e se veut qu ' a r t 

e t ulSsoteur d e s referents socJOMfll e t syiirlj*uEiques chez l 'autre 

— cet wpo*ot tan*ps„ cette a3n*n*njnauté qui a c c u e n e — mass 

iroremeirit esoporieHrewe sa p rop re oriigine ajeiureitie a appu i «r-

m t m œ Par exemple , Alain Mur fa» RICHARD a oeuvre les d r a ­

p e a u x c a n a d i e n , anrêr icoin e t meaacain p o u r p rodu i r e un 

hybride ; Valerian TORRENS a u t f a i d e s b o u t e l e s d e tequila 

mexicaine ; Richard MARÎBL a incorporé d e s images video 

d u Codex M e n d b z a g-rlèque e t d e la tequila locale ,; Jean-

Claude SAl^T-H-BLAIRE a pris parti pou r la c ause d e s Indtens 

w è c a i n s e t utJtrsè d e s pierres trouvées sur le site d u Templo 

Mayor d e TenodraMon. 



Pour ê t r e u n e a u t r e z o n e a r t i s t i que o r i g i n a l e , l a p e r f o r 

«i d u m o i n s u n e dJ j j tnKoe nonJk j i i iê ik juu i ie e t e u r o -

p è e n n e , a u r a i t fait u n e d o u b l e rapture : 

— u n b r i s d ' a v e c les p r a t i q u e s d e s a r t s v isue ls c o m m e 

avec l a pe in tu re e t l a sculpture, rup tu re aussi avec fo d a n s e e t 

l e t h e a t r e A l a i n M a r t i n R I C H A R D e t R i c h a r d M A R T E L o n t 

d é f e n d u cet te d é f m i h o n d e l a p e r f o r m a n c e lors d e fo t a b l e - , 

r o n d e d u 1 6 o c t o b r e a u Cen t re XTeReSa 

— u n e d is tance v is-à-v is d e rappml*.* iU"iM.* l oca le e t c o m 

m u n a u t a i r e . A i n s i , n i V a l e n t i n T O R R E N S , n i Y o l a n d a 

S E G U R A . n i R i c h a r d M A R T E L . A f o i n - M a r t i n R I C H A R D o u 

Joan C l a u d e SAJMT HtAKf lE n expo r ten t d e s p e n o n n a n c e s à 

comnoioi i ton n o l i o n a l e , e s p a g n o l e o u québéco i se l ie cas d e 

Jean Yves F R E Q t t l I t a v e c sa p e r f o r m a n c e a u x lo r i s acCBnfc 

d e oufcura p o p u l a t e *yi*^twy i n i | <^ Pa chanson à reponane, les 

soul iers à d a q f i M e t l a g i gue ) se d é m a r q u e sur c e p i o n . 

B ien sûr l y a d e s dou tes , d e s oppas ihons e t des e x p é n e n -

oes unfttaeir ies d e ce t te t e n d a n c e darn inonleL B k s son t l o i n 

a ê t r e dénuées ci wi iéret sur tout q u e l a mnojjorirte d e s pe r fo r -

manCES — i o D É — d e l a sennàne se s i t u a i sur c e p i o n cufcu-

l-Il 

1 Extrait d u communiqué de presse d u Centro Cultural Santa 

TefeSa 

2 En octobre à M e n a s on o v a t aussi Ro ax- t ie pn r f i l tararitatse 

d e la présence québécoise I'ê»è«icjmuii« intitule Cummtkm A r t an 

Maruico Gèy se déroutait dans plusieurs «musées et rtnèime"» 

XTc-feSa. 

3 A ta r i Mui ttim lOCttAHD, v Adlwiisnie et peiflumiuiNje: des r 

lestes-agis à lo manoeuwe » dans I t a f c f — " C T a u ' m Canada, 

1970-1990, Québec, h ie r Éditeur*. 1 9 9 1 . 

4 A l a i n - M a r t i n R ICHARD est co-auteui r d e l ' a n t H o l o g i e 

Hafam-ome au»iim Canoda., J970- J9S®((biter Editeur, Que-bec.! 9 9 1 . 

4 0 0 p. I a iir*odi»it des uji-foioiiues-démim-Tislliuiio-iiiS cairnirme pa io r -

imanaBs.. 11 lumnine de f e r est une paHuiiiniuiiiiue q u il a orêee à JnwieHks 

en 1989 et qui a ete neontse dons pkusieurs enrteadtes iiiitmiulluuiiKjiux, 

do r t o t ra lBtvxp «m Bologne cm 1990. I"tar lia suite, it n e t en hranlle ces 

lu-Merentjes-denio'utrotoni à Quebec flans de revSMMMl A u u u u h u 

«e.... In per fomanae en 1992 et à VarrdTOr a u Spi-pasûinn de scullp-

hire r e n é Minée en 1993. 

5 De 1982 à 1987. Kdhard Martel o a é - o praUèniofcque de 

«ed-oici-e pr-dlormoftwe et iuistulni-ie sur oe qu' i l qppe le le Cvdlede fa 

tanne (Kassel, Owrjoutiimi, Québec, B-riereduH^iupL 

6 Une partie de la réponse à ceMe erirojMie est tte-nue. ô mon avis. 

des perfannances l*JD*hÉ**i pa r c inq artistes d u «JUIBUBT XTeReSa 

( B o y TARCISIO, M a r c o s KURTYCZ Lorena WOUFFE8 E lv i ra 

SAMTAMAHA.. Andrea FERRERA) a u l ieu à Québec en I - U M M - U C 

Cette tais, I uidtwou p a l u i n e u r oSêge de son oanearJe aura imurjue 

a u OB-ere de lo diuMiuiique des gestes, I — M — et risques physiques 

étonnants ( vo i r les <juniytes-ii"enques en page oO-oo d u present 


